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veloppement : mais il est SOUVENT A: attageux 
de le cultiver. même en terre légère, sauf à 
l'obtenir moins gros, lorsque le débit est assuré 
à un prix convenable ; c'est au jardinier à tra- 
vailler, comme disent les maraïchers de Paris, 
« les yeux tournés vers la halle ». Le poireau, 
de même que toutes les plantes bulbeuses, 
craint le contact des fumiers en fermentation, 
surtout lorsqu'ils sont fortement imbibés d’u- 
rine de bétail : le dégagement du gaz ammo- 
niac est funeste à toute cette tribu de végé- 
taux. Telle est la raison qui fait considérer 
comme pernicieux pour le poireau l’engrais 
d’etable toujours très humide, tandis que le fu- 
mier plus sec des chevaux et des bêtes à laine 
ne lui fait aucun tort. Dans la culture jardi- 
nière, où les récoltes se succèdent sans inter- 
ruption , il est toujours facile de laisser passer 
sur une culture précédente l'effet du fumier 
frais ; si l'on est obligé de fumer immédiatement 
avant de planter le poireau, on ne donne à cette 
plante que du terreau, ou au moins du fumier 
très consommé. On a pu voir dans la lettre de 
M. le superieur de la Trappe, insérée dans la 
première partie de cet ouvrage (voir Notions 
préliminaires), combien les habiles horticul- 
teurs qui ont créé les admirables jardins de La 
Meilleraie trouvent l’engrais exclusivement 
formé de débris végétaux, supérieur à tous les 
engrais trop animalisés pour les cultures jardi- 
nicres. Près des grandes villes, on ne peut ap- 
pliquer ce principe d’une vérité évidente, parce 
que les cultures de pleine terre vivent des restes 
des cultures forcées, lesquelles ne peuvent être 
alimentées que par les fumiers animalisés, seuls 
propres à la construction des couches; on s’en 
rapproche cependant par le grand nombre 
d’usages auxquels s'emploie le terreau dans le- 
quel les principes animalisés ont presque dis- 
paru; mais, dans les localités plus isolées, 
l'engrais provenant des végétaux décomposés 
peut être préparé en grande quantité et appli- 
qué presque seul aux cultures maraïicheres. 
Cet engrais. donné en abondance au poireau, 
peut en doubler les produits. 
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C. — Plantation. 

Le plant du poireau doit être arraché et 
paré à mesure que le jardinier le met en place, 
ce qui n'offre aucune difficulté pour celui qui 
sème lui- même la graine de poireau, à portée 
du terrain destiné à recevoir les plantations. 
Lorsqu'on l’achète, il faut, sous peine de per- 
dre son argent, choisir le plant fraichement 
arraché et le planter immédiatement. Les ra- 
cines fibreuses sont raccourcies, et les feuilles 
supérieures rognees brin à brin; cette partie 
de l’opration exige déjà une depense considé- 
rable en main-d'œuvre. En effet, le poireau se 
plante par lignes parallèles, à 0" ,10 de distance 
en tout sens; ainsi, une planche de 10 mètres 
de long, sur 1,40 de large , en recoit 1,400; 
un are comprenant six planches semblables 
en exige 8,400, et il n’en faut pas moins de 
840,000 pour planter un hectare. Un temps 
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humide et couvert est ie plus favorable à ce 
travail ; à moins qu'il ne soit décidément à la 
pluie, il faut attacher le plant à la terre par 
quelques arrosages. Il n’a plus besoin ensuite, 
jusqu’à la récolte, que de plusieurs sarclages et 
binages superficiels pour maintenir la propreté 
des planches, et d’un peu d'eau sil survient de 
grandes sécheresses. Le poireau, traité en 
grande culture, ne peut presque pas être ar- 
rosé ; il est vrai que le développement de ses 
feuilles donne en cette saison au sol un om- 
brage qui s'oppose en partie à l'évaporation ; 
le poireau périt rarement par la sécheresse. 
Les jardiniers qui ne consacrent au poireau 
qu'une petite étendue de terrain peuvent aisé- 
ment en obtenir deux récoltes par an, mais ra- 
rement elles se succèdent sur le même terrain; 
on sème a différentes époques, en ayant égard 
au temps où l’on prévoit que le terrain ser- 
libre entre deux cultures d’autres légumes. 

D. — Frais. 

Le poireau étant, comme le chou et les autres 
légumes communs, traité en grande culture 
pour la consommation de Paris, on a des don- 
nées précises seulement sur la comptabilité de 
ce genre de culture; car, pour les planches de 
poireaux qui tiennent leur place parmi toute 
sorte d’autres légumes dans les jardins-marai- 
chers, il est impossible d'évaluer avec quelque 
certitude les frais de culture. 
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E.— Produits. 

840,000 poireaux, divisés en 33,000 bottes 
de 25 chacune, vendues en moyenne 10 c. la 
pièce, donnent de produit brut 3,380 fr.; après 
avoir soldé le compte des frais ci-dessus, mon- 
tant à 1,100 fr. , il reste de bénéfice net 2,200fr. 
pour un hectare de terrain de première qualité 
cultivé en poireaux. 

L'article main-d'œuvre porté à 500 fr. peut 
sembler un peu élevé; mais nous pensons qu'il 
en coûte cette somme, soit 5 fr. par are, en 

nous basant sur le temps ordinairement em- 
ployé par les habiles ouvriers des environs de 
Paris pour préparer le plant, le mettre en 
place, arracher le poireau parvenu à maturité 
et le soigner jusqu’au moment de la vente. 

En retranchant des produits 200 fr. pour les 
18 à 20.000 poireaux qui peuvent manquer 

accidentellement dans les 600 planches d'un 

hectare, il reste encore environ 2,000 fr. de 

produit net. ht: alla 
Au moment où nous écrivons (février 1843) 

le poireau de grande eulture se vend à la halle 
de Paris de 30 à 40 c. la botte, et le poireau 

des maraîchers, de qualité supérieure , de 50 à 

60 c.:; mais il ne s’en vend à ce prix que de 

petites quantités. Le produit d'un hectare 


